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D.ESI H'MMES ET DES CHOSES.

Je i obéist -ni. ne commande à personne je vais où1 je veux, je fais ce. quz :M.
plrt, je vis comme je peux et je meurs quand il le faut.

[VOL. 6. .QUEBEC, 9 Maais, 1845. .No.'9y]

t, t I

FR.DERICK STRAAPS.

.Lorsq« les souerains allemands eurent reconnu 'im*iossbilité où ils étàiênt
de :-é,ieer à Napoléon par les u'oyemn orcaises, c'est-à-dire en opposant leurs

.rée à la sienne ils ledrert à leurs p'ples, et,. comre d.ans tou les
temps ie danger pour les charlatans couronués, ils pail.ent de liberté ét'
dégtlité.

Saxons ! Allemands ! dirent ils dans un manifeste publié par toute l'Allemà-
gne(au clommencement~de 1809. à partir de ce momient, nos arbrcà généalogiques
ne eomptent, phis pour rien. La réééaon de A ile gne peut seule p i
de nouvelles lamilles nobles. Entre nous, il n'y a plus d'mtnres distinctions q"
cell'tý du lent et de !'art'eur avec laquelle on défend h cause'iacrée de la 'patri !
La liberté . C'la mart !

Ces paroles furent puissantes surgs Alleqiands qui sont assez erielins à la.ba-
dauderie. Napoléo- devint ponu'eux lennemi, non plus (le la patrie 'seulenienýt
mais.aussi de la liberté ; la je.unesse, imbue d'un pariotisme haineux par les'

parents et les maîtres, .attaha toutes ses idées de' vengeance, de 'salut et de
croire à la p.'rte de Niipolént. L"s doles, les coniptoirs, es cés 'dé PAut-
che, de la Riussie et de la Saxe ue fotmentér'nt plus que des idÏ esJie rriýtifre;
il existait umrm sous la formåe~le compl'agnlies tl'arqu.'buise, ded -réunions odifl'on
sexerçait au-tir dans le but ivou par les r6eleniets et les circulaires, de ñer
des coups plus ,assurés PenneWi de lapatrie allemande. Frédérièk Straapfiut
lereprésentant le. .pîis inaeuse. cet.e exalta(tionl .pulîtue. Il n'eut 'i- assot

nin n.A nde se aents i dése niis" ne devina ie Åériialle motif
e son x é i n P .e t paIle auquel ele .Pentraînn. Sin ' ma gftirni ,

vivemlenit wipres nnee par.ley evenemen sh quvaient préeédéetsuivti a''tae,
de.Wagr.un le. pi. àsa falement à, lassassinat. Bptioup de ve rs luen aitë8

au1sujet de cet attentat.dont les partieiiao-itssont peu connues et q e i
alheuresenéent rÏussi - a.ipttpeut-étreghnnge itpent ace u e

'/
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Dans les premiers jours d'octobre 1809, Napoléon se trouvant A Sch<enbrunn
où lon taitait alors de la paix avec l'Autriehe, s'entretenait avec le grand iaré-

lhan Savary, Pun de ses aides-delcamp, des attentats qui pouvaient être médités
contre sa personne et leui, montrait à ret égard beaucoup d'incréduté. Ditroo
et Savarv étaient loin le pariniger la séiurité de l'enipéreur ; Savary surtout insis.-
tait sur cette cir.onlsta n ce qu'il avait des rappors condt ritenltiels où on le prévenait
que plusieurs individus avaient reçu du cabinet de Vienne la mission de se défaire
de lui.

- Balh ! dit lempereur, je sais en effet que le prince de Litchesten a dit der-
niàrement à Chaimpagny dans une de leurs conférences. qu'il y avait en Allena-
gne des tltes montées contre moi, nuais que les souîverains étrangers avaient
repoussé avec horreur les offres qui leur avaient été tuites à ce sujet., On iet
cela en avant, ajiuta t-il, pour nous rendre plus coulants sur les q omdliititions du
traité ; 'est Cort adroits sans doute, ;mais ils i'y gagnent rien. Et d'ailleurs
quel est Ploumae qui oserait tenter in ,ouit sur moi ?

- Ma roi, sire, répl qua le du.e de Bovigo (S.ivary), il en est qui en seraient
capables, car, bien que votre maj'st éciappe toujours aux hasards des combats,
sa vie n'en est piis moins dlans la ni 'un séide

- Atlons dlow, Savary. vous êtes tou ! personne ne veut mourir, et ici' il
faudrait y étre bien ré!gn!

- Ouiî, sire, nais il ne fauit que cola.
Il fui ensuite question de la p d'ssiilité d'un attentat par en-prisonnement, Diroc

partt croire que ce mlioyeu était le seul qui pût Ô re tenté, parce qu'i laisseriit
au couple tespoir île lîimpunité. Si nary se rangea à.cet avi, mais Napoleun
haussa les épa îles en disanit avec imîipunenre :

Vous vez- bien, Dirne, que Beribioltet 'n enseigné jadis uinprèlranltin
infiillie. Nul poison n'nyan i'îc tdii par les voies extérieurees, il (mit smliî ait
aut moindre goût â;îre tui insolite d'une b lsson, de la rejeter à l'istaIn. Allez,
allez, ajonia-t-il a vec un lei-surire, si jamiis je suis empli sonné re ne sera
que par Fournaud ou par Réchaud, et ce tes, il n'y aura pas préméditation de
leur part.

Cette conversation en resta là.
Tuus les jours à midi, Napoléon passait, dans la cour du château de Sehoen-

brunnt, une grande parade à I.,qutelle il faisait vemir sucesivement les hommes qui
sortaient des hôpitaux. affin de sd'ssiîrer partiii-iêmîîe s'ils avaient été bien soîgnés;
cette revue attirait uouîjours beaucroiîp le monde. Le jeudi 12 octobre, a près ivoi•
descendu le perron dii ihâteau, il traversait tl cour pour gagner la droue du régiment
qui formait la première ligne, loiiqu'ni jeune hoimiie vêtu à peu près rommie le sont
les employés d'adiministration à l'armée, tâlia l spproher de l'empereur en
se nortant en hâte du côté où il se trouvait. Le 'prince Berthier remarqua ce
mouvement, et piquant son uleval pour devancer l'inconnu

-Où allez-vous lui denanda-t-il.
-Je veux parler à Priipereur.
-On ne parle pas ainsi à lempereur : retirez-vous.
Et sur un signe les sentinelles, éilielonnée- çâ et )à pour contenir les curieux,

font écarter le jeune homme ; niais peu après, le même individu, en passant
derrière la ligne des grenadiers, cherche de nouveau à gagner la tête de la colmnne ;
Rapp, qui l'a remarqué ats-i, court h lui el cette fois le repousse assez durement.
Enfin comme il le voit persister à passer outre, il appelle un gendarme d'éhte et
lui donne l'ordre de s'emparer de l'importun et de le conduire au puste du paliaii.
D'autres geudarmes arrivèrent bientôt, et, tandis qu'ils conduisent le prisonnier,
l'un d'eux sent quelque chose de résistant sous le côté droit de sa redingote ; on
le fouille ; on trouve un couteau de cuisine dont la lame, longue de dix poucea
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rralchement affilée, était enveloppé d'un grossier papier 'gris quii frmàit-- une
espèce de gaine retenue par plusieurs tours de gros fil.

-Pourquoi portez-vous ce couteau sur vous 1 lui demande lofficier db poste.,
-C'est mon secret, répond brusquement le jeune homme.
Le duc de Rovign,, averti par ses g-ndarmv, àrrive promptement. Il l'inter-

roze. Le détenu lui déclare sans détour qui'il a formé le projet de tuer 'empe-
reur.

-Je me nomme Straaps, ajoute-t-il d'un ton plein de fierté ; je suis Saxon,
j'ai dix neuf ans et demi, mon père est ministre luiérien à Naübourg. Faites
de moi ce qu'il vous plaira ; j'ai dit la vérité.

Pour s'atstetrer de tous ses mouvements, on l'attacha bras à bras à un. gendarme,
et Savary alla retrouver Pettipereur, qui assistait au délilé des troupes. Déjà Rapp
l'avait instruit du danger qui'il venuit de courir ; il n'y ajoutait aurune foi ; mais
lorsque le dlan de Ruvigo lui eut montré le couteau trouvé sur Straaps, il dit d'un
tot presque mioqueir:

-Ai ! 'est dîel'éent ! il parait qu'il y a quelque chose ! qu'on aille me cher-
cher ce unîoe ho:iiiîu je veux le voir, je veux t',ierroger moi-méme.

Aprés le défilé, Nupoléou retint quelques-uns des généraux qui avaient assisté
à la paraile et retitra avec eux ait palais. Arrivé dans le salon de service, il trou-
va M. de Champagny qui l'attendait.

-Vous ne s uvez pas ! lui dit tr.idement: eh bien, le prince de Lichesten
avait raison lorsqu'il vous racontait qu'on lui avait fait la proposition de m'assas-

-Que veut dlire votre Majesté ? demanda le ministre.
-- Oui, de m'assassiner, répéta Napoléon ; on vient de le tenter il n'y a qu'un

instnii. Suivez-moi aven ces îessieurs, vous allez tout savoir.
Un insant après, Savary tit amener Straaps par iun otikier de gendarmerie -

devant l'enpereur. En voyant un sîjetune homme, Napoléon fut saisi d'un mou-
vemisent le pitié.

- Ce nî'est pas possible, dit-il, c'est un gnfant l
Puis, lui avant demandé s'ils le connaissait, Straîaps, que la présence de Plem.

pereiur ne seiblait nullement intimider, lui répondit avec calme:
Oui, sire.
-Et où m'avez vous vii
- A Ertfîrih, l'atiine dernier.
Quoique instruit des aveu du prisonniPr, Napoléon n'en tint pas moins à sa

premiére idée, et s'adrssant à Corvisart, lui était survenu, il lui désigna du
doigt le jeune a lenand eîî lui diant :

- Vous aclez voir, docteur, qe c'est un malheureux atteint de folie ou d'im-
bécilité.

Alors il interrogea le prisonnier devant louis les assistants avec beaucoip de
douc-etîr et méme aven comîpassion. Le jetue alleimianld lui dédara sans iéniter la
ferme rélit'ilu qu'il avait prs' de le tuer.

-- Mais à liropîos de qoi ? dit Napoléon en se croisant les bras sur la poitrine
quel mlloîilf pl vois porter à ce '-rlne '

-J- voulais procurer la paix à PAlleimagne, répondit Straîps, sans le moindre
signe t emnolin.

-Je «'i tait la guerre qu'à l'Autriche ; n'est-ce pan elle qui pst venue i'atta-
quer -!

-L'allemagne est toute.e, arme.s; la voix de Dieu m'a dit que la mort d'un
seul homme pacifierait tout, et cet homme, c'est . . .

-Jeune homme, interrompit Napoléon avec vivacité, sans lui laisser le tempsd'achever sa phrase, Dieu ne sautrait ordonner un crime.
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,-C'était uin sacrifiice rieessaire.
Sur un coup-d'il de lempereur, Corvisart toucha le pouls de Straape. -I n'y

trouva qu<nn Pen d'agitation, myais nul'indice d'un état maladif ou d'un dérange-
ment sensible d'intell'gence ; il en fit à demi-voix l'observation à l'empereur, qui,
après un inslmnt de réfl.xon adressa cette question au jeune homme

-Et si je vous faisais g-âre, m'en sauriez-vous gre ?
-Je tâcherais de vou. tuer phs'- tard.
-Ah-! reprit-Napoléon, il par :hi qu'un rin-e n'est rien pour vous !
-Vous tuer n'est pas un crinie, 'est au contraire on saiit devoir.
La (érnoité de ces parol s contrastai vmguhèremnt avec le ton doux et l'air

modeste ae lesquel Stratiapse e:proniçi. L'iiétaniabile res<lution qu'elles
annduçraiebt et ce lanatisne si inaccevssible à, toutes Ile s nrainies humaines, firent
sur l'eipereur une ilpressioln prof<onde, qu'il ftoefea de cacher sous une parfaite
tranquifité. L'allicîer le gendarmies emmnienia Strtaaps.

-Suivez-le, dit Napoléon à Savary, et que justice soit faite.
- Un moment après, tous ceux oui étaient présents se retirèrent, excepté M. de

Chanpagny, que P'errpereur retint par le biras.
M. le dur, lui dit-il d'une voix émîuîî', il fut faire la paix avec ces btes

sauv;iges, entendez-vous ! Retuurnez à Vienne auprès dles plénipotientiaires ;je
m'en rapporte entièrement à vous. nEt lui faisant de la main un signe amical ; à
deïnain, jha--.

L'instruction du procès de Straips commença le jour même. Les recherches
de la police procuîrèreuît les renseignements soi.îtr:

Straaps était parti d'li fuirth, où il éiait en apptrentissage chez un fabri'ant. de
nahnkins; le 12 sbyctenbre piée'dent, avec un mauvais cabr olet et un vieux chle-
val qu'il avait emupru ntiés à u n iîmi de son père. Il n'avait jailais rien laissé
transpir'er le sãli projet ; seulement on trouva, api ès sor départ, un b'let de lui
qui' donnait à entendre qu'il allait s'en ôler dans l'armée aIlemanide, et qui finis-
sait par ces mots ; On nie troùvera parmi les vainqueurs, ou mort sur le champ
de bataille.'>

A quelque distance d'Erfurthi, il vendit le cheval et li voiture, ce qui lui procura
assez d'argent p-ouîr achever son voyage jusqu'à Vnne, où il se logea dans un des
faubourgs. Dès le lendeniaii, il acheta ihez un revendeur un coutean de cuisine,
il Paigi'a sur un 1 avé ; ps szin< commuiquer aver Personne, il assi,ta toits les

jours à la parade qui avait lieu à Schoenbirunii, jusqu'à 'e qut'ii eût trouvé une oc-
casion favorable pour exécuter son dessein. Il est probable que t-l eût pris quel-
ques préc alutioo, n 'attrait laissé s'apprnc her de l'eumpereur, et, cominne il le lit
lui-mé:ue à see jiuges, qu'une fois à portée, il eût frappés des coups bien assurés.

Pendant lesýquatre jours que dura la prtcédure, son caractèe de résignation ne
se démentit pas un sent inîsta'ît. Il persista dans .ts aveux et dans les n.otfu qui
lIi avaient inspiré sa résolution. Seuleient lorsque le président de la commis
sion militaire vint à discuter a ver lui sur ,es pi év -nions contre Napo'épo, il part
touché de quelques traits enractèrietiues, et dit avec bonne loi

-Si j'avais connu cela plus tôt, peut-eire n'auirais-je pas pris envers Dieu un

engagement irrévoaobhle
, Il répondit encore ai président, qui lui demanda s'il connaissait le châtiment

réservé aux léèirides :
.- Je .a s lite jt' sbihirai des tortores je m'y étais résigné d'avance'; ninis la

mort y mletira un 'ieroim et ue procurera, an sein de Dieu, une re coiptense pro-

portionnée i nues souffririces.
Le piréeieiit lui ayant dit alors que les tortures enve-s les eriiinels n'étaient ti

dans 'la législation ni dans lès mours françaises, il sembla apprendre avec 'satio-
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faction que la plus grande rigueur qu'il eût à redouter était d'être fusillé.
La- veille de son exécution, Straaps écrivit à. son -père: " Encore cette nuit

PDieut m'a apparu ; c'était, ne Iieure sembldble ai soleil ;' sa voix m'a di :
"liarche en avant, tu réussiras dans ton entreprise, iaia iu y périras. ý Je me
sens culitenn pirti lne force invincible, et ? It lui parhit enisuîite de I réf.omn..

pense qui t'attendait dans le ciel, oûJe serai réuni, ajoutait-il, à l'amie que mon
cœur avait choisie.

Le lundi 16 ntlobre, jour où Ftraaps devait étre Pxécuté, fut aussi celui où la
paix aver la Frinne et l'Alitrio-he fut annoncée i larmée. A midi, en attendant
les salves d'arillerie tirée. à cette occasio, Straaps demanda avec inquiétude
pourquoi l'on tirait le canon.

- C'est pour la paix qui vient d'être signée par l'empereur Napoléon, lui fut-il
répondit

-O mon Dieu ! s'écria t-il en levant les veux et les mains au cicl, je te -rei*
nercie ? Voilà lon(> la paix faite, et je ne suis pas un assassin !

A deux heures, il fut conduit à pied an lieu dun supplice, il marcha à la mort
aver résignation. Un quart d'heure après il n'existait plus.

On trouva sur lui le portrait d'une jeune fill. honde, une boucle de cheveux
de la miéme nuance et une lettre de son père, qui lui li>ait en nuîîtres c hoses
"Reviens auprès de nous, cher enfant ; ton esprit <st malade. J'appliquerai un
ic haume sur les plaies de ton oemur, qui ie sont connues." Ces touchantes ei-
hortaltions ava nient é ié imnipiuissanotes

Le iéme jour, 16 ortohie à ieux heures dle l'après-midi, Napoléon quitait
Sehnhunin pour se rendre d'botil nu ebâipnu de Ni il tlii hoiIg où tout la
cour l'attendait, et de là reve nir à Paris. -Le ti etait iiiagui fiquîe. li était à
cheval, entouré île ses aides-de-caiii ; on allait au pas. Comme il tournais tue

colline trù--pititresqtie et nisai trmiarqur à Sava ry la beaté (;u vaste pai ornalh.
qui se déroulait à si vue, une dtécharge de m(fqererie, dont les échos réper-
cutèrent le bru-t ai loin, se fit entendrîe. L'eiiiperenr a rréta son cheval et dirigea
ses regards sur un petit nuage gri,âtre qui s élevait lentement'en rasant le sol.

-Qut rela demaida t il.
Le iltrt, de Rilvigo lui ayant répondu que ce devait être l'exécution de Stranps
-Ah ! reprit l'enpereur avec une expression pénible, une pauvre victinie des

sociétés Qeerètes dont l'Alleniene est infestée !
Il me fiudra rependant un jour les éronfler toutes.
Puis ayant piqué des deux, il poursuivit sa route au ealop,

EDILE . AncO DE SAINT-HILAIra.

SAMEDI, 8 MARS, 1845.

Nous apprenons avec un plaisir d'a ut:int pu vif qul était inuttendu que la
chambrie d'assemlée vien il'udetie leprincipe que les pieries éprouvévs par
nite ldeli rell î-oi doiv éintre rehboursée- ou gasanliets à :1 ém le t'u ésor pro-
Viiiial. Le i<our nous elaiute dans in poiirne depuis eite nouvelle coîimme il
n'a pas fait epuiis bien lotig-feias. lar nious espérotis quelles dom îiîîges.que nous
Ivons essuyés nous seront remboursée aussi bien que ceux des loyaux du 7H1%t-
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Canada ; à moins qu'il ne soit 'deuxprincipes, l'un applicable au Hautitanada
pour le récompenser d'avoir si bien donné dàns le panneau de son Excelleie' le
Gouverneur-généerali le père Metealfe, et l'autre applienble i au B.i'nîCanala pour
lui té i. 'g ier le mépris qu'on entrelient pour sa politique lroite, indépendane et
ferme. On avait euj) g'i J'extréme honhomie, pour rie · point dire Poltl>igne
sot tise de croire que le> laubs Canadiens se contenteraient de la dette que nou
avons parmngée en trères ave. eux, des sept millious le piastres qu'ils ont gobés
en beaux-rères, sous le.joli prétexte des travaux publies. Il par<îit qu'on s'est
trompé. et qu'il leur fimt encore les quîaranite mille louis quisii se sont volés'durant
la rebellion. Mais, dira-t on, ces qîuarante mille louis seront payés par eux-
mêmes . . . . plus tard. Le plus tard est fort joli. J'adore ce plus tard. Trésor
provincial, fiites-moi don. te plaisir de mue don ner la bagatelle de quarante mille
louis, je tâcherai de Caire taxer mes voisins pour vous rembourser cela . plus
tard.

Enfin, comme je le disais, le principe dut dédommagement est admis pour le
Haut-Canada ; je vais en conséquence préparer le compte des réelanations que
je ferai pour les pcrtes que j'ai essuyées à Québec par suite <le l'insurrection
malicieuse des gens de Montréal.

J'espère que monsieur le rédacteur de l',urore ne sera pas assez escobarthe
pour me refuser son appui auprès du vénérable président du conseil Exécutif,
l'honorable Denis Benjaiin-Cofrefort, sur lequel on assure qu'il exercé une très
grende influence, même en matières pécuniaires.

Il est notoire, et nous n'aurons pas besoin le le prouver, que le 2 Janvier 1839
la police d'alors qui ressemblait comme deux gouttes de sang aux br gînds des
Pyrénées (je demande sincèrement exc use à ces derniers nie-sieurs, de la rom.
paraison,) lbnîdit sur notre journal, sur nous, sur notre imtprimiierie et après avoir
fait main basse sur tout ce qui poiivait .e ieture dans les pot hes, chargea le reste
sur des voitures et emporta le tout duns les caves île la bâtisse qu'on appelle
cour de Justice peut-être pareeque I 1 justice qu'on y obtient resseimible beaucoup i
celle'qu'on trouve à la cour. Il est niotoire aussi que nous avons été 'invité,
d'une manière si engageante qu'il était impossible d'y résister, à aller passer trois
mois sous la garde des guichetiers de sa Majesté ; parceque Sir Jihn Colborie, qui
représentait ici la reine à la façon de Parbebleue, nous considérait comme dan.
gereux à la sûreté de Pétat.

Il tue s'agit plusq maintenant que de constater le montant réel les pertes que
nons avons essuyées ; nous allons tâ·her de le taire, ce ne sera pas facile, maisce qui sera peuit-éire p:is diflicile encore, c'est de nous les laire payer.

Nous prcrédons :-
.Réclamations du rédacteur du Fantasque pour les pertes essuyées à la suite de la

saisie de son journal et durant l'interruption de sapublicaticn, (n conséquence d
l'accusation portée contre lui d'avcir éle srupçcnné d'être suspect.

Pour tris mcis de prison, à rm ison le j 2777. 15.7 pur ai- éu.
Onr trouvera cet:e éval u tiion un peu liorte ati prem-ni'r coup d'eil.
m-is si l'on rconsidère que le guverneur rçoiit aill ret lette -
somme, on trouvera notre deiîa:nle modérée. c r nous pourrions fort
bi 'n rempihr les functions iu gouvern'rit-géè éral idaiiis que Son
Exellei-e ne pourrait n iullement é'rire le Fartaqe, is'ns £ 1914,8,10
d'où riis déduliirors la nourruire' que Sa Mai-,ze nous arrordait,
savoir une pinte d'eau, une livre de paiii, 3 patitîes, uni diétiarîl dle
gruau sans sucre et un quart de livre de sivon, disons à 15 sous par
jour £ 2. 16 chelinis.

Pour une valise ;léoncée par la police qui n'avait pas la pa.
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tience d'attendre qu'on l'ouvrît avec une clé. 3, 0, 0,
Pouir une deni-donziirne de mourhoirs de soie emportés par un

homme de poilice qui avait attrappé un vilain rhqme de cerveau la
nuit préc'éd ente en courant doci ner Palarilm' conne on s'en ou-
vient u suj . e P hpi tai générai qui faisait boucherie, .i . ; 1 10. O

Une douzaine de eenuscs empo'ée par un si-rgent de police
qi lesdistribua gétnéreusemtuent à ceux des hommes de son es-
'ouaîde qui n'en avaient pans i n'y en eut pas pour tôt'ïs, mais teux
cui en manquèrent se con olêrent en songeant que les beaux jours
e Pircstrrection dureraient long-teims. 5 0 0

Polir 3 paires de paitalons de drap et cinq dito, d'èté,'enlevèes
ar un des hommes de polci'e qui donna de celle mnmère Pccason
1 gcvernemnei de nis ai'i'u-er dtre un réritaidl s<n-:ulones. 9, 10, 0,
Polir un cure-dent argenté que le ch oe plice ctsa couime
nie lafngerenise et dai la crainte 1uce nous nfen als>îiou Ïusage
urcègirgr ¿e hmmii ie du pouvoir. Nous ni'avonis pas regretté
n m-e O ritit insrument que la nourriture à iious acecrdée par

ucv'rneen Corecldail parfaitement iIIutile. 0, 00, 6,
Pour uit pc icno brisé par la Police qui le prit pour une machine
ercînIie. 25, 00, 0,
3loite à ýavon. rasoirs, n le à notre 1-arbe inn'gré nos supplications,
tI elles les Vandale. époiundchi ent i e riant dan s la leur. 1, 10, 0,
3o-cec à cl.-velx ci Iî< grue. qui nous furent enlevés sous prétexte
' nus nîî'aurion< t lus rien à dlémilê!er avc' le monde. 1, 15, 0,
Jis vit-loi donit le raptaie s'empa ra en <tisatqu'il espérnit que
I ebantercins suu peu une gacime beacoup plus haute (iu'on
peut faire sur hi <'hanterelle, et que d'aille r' nois et l criiiia-
's de enptivité i'aum ions p *s besoin de musique pour la danse
I nous préparait. 12, 10, ,
Il traité d'arpentage qe le plus savant des hommes de police
a c étre irne collect'tonii des jîi a ris.dce i ctadelle et (les fiortfica-
3 (Iule nous rînus proposions dl'eni oyer aux américains. 0, 15, 0,
ayé au vétérinaire qui soigna cicre chien auquel un des
ume d!e poibce as ait cassé trois c'es à coups le piet. . . . 4, 10, O
h uagrin qe nos éprour Ames pendant la maladie de cette pau-
cêre qui eouttlfriIi ainsi à 'alise de nous ' 100, O 0
omnatige essuyé en coséqienrce les souscripteurs timides que
i arrestation nous fit perdre parequre beaucoup de biaves gens
'n[t qils allaient se compromettre en recevanti le joccrntal d'un
'ne qui voulait renverser le gouvernemect en plaismtanit 460, O 0
aire mois passés sans rien faire en attendant que notre impri-
nious ait éé rendue. 2592 11, 8

-altationc des objets qui n'ont point été retrouvés ou qui l'ont
ais un état qui devrait donner à penser que le feu n'est pas un
ur pus inîomimuode que les agents du gouvernenent d'alors
considérait, aussi bien que celui d'aujourd'hui, comme un

tel despotisme. 255, 0, 0,
mliroir cassé par un homme de police qui ayant jeté les yeux
meuble y vit ilinìage d'une brute ; cet arted'impulence de la '

u toit oir choqcta ce brave qui li fit payer ainsi son insolence. 5, 0, 0,
e bibliothèque contenant divers ouvrages de luxe, albums,
res, dessins etc, dont nous avons revu plus tard les feuilles



lparse's eo'llées dans les cabarets, les cor p derarde, eio. 50 0 ,
Enfin argent c-iiténù dan uint portefeuille ;avec des lettrés'et des

papiers. Le poitefeuille, les leures ët les pa'piers nous ont été
rendus mais 'argents'était absenté. 15 , 0.

TOTAL. £5,492, 0,7.

Sérieux Post Scriptum. Nous sommes disposé à diminuer quoilqu' chose sur
ce total pareequ'euffit il vaut mieux avoir peu que n'avoir rien. N6us ·ne 'disons
rieíi qant atùx chitTres, mais chaque item est plus vrai que beauc.ouîp de nos lie
teurs ie le pensent peut-être. Polichinelle-dit souvent en:riahàiï' vérité.

On dit que monsieur le Pr-onreur-général a été tout-à-coup saisi d une no/.
velle ehaeutr, <Pune inne nrdente prtivué, depuis l'élêvataon à la Pairie de9 son
patron et mtuttre Milord 1feiralfe. On lfrihue ce fièvreux zèle à 'eopoir qlut
nourrit #!.erre. prinu .u [i premier titre de nioblesse. Noues. uhîaitous que tel in.
noenît désir soit .accompli, et nous serons le premier à féliiter m.onsieur Io
Chkeva1ie; Sîniti qui rait li'Çour j.miei attaché â'la digité de la ýotJroune.

A prgpps de 'é'ttion du gouverneur à la dign'té'de pnii, quéiqu'nn deman.
diîitîrquoi l'on ne cr_éait j âm i 1 ' -dieübev'liers, c:omtesòu ducs: C'es
répondit un autreltu , ou n en trouve point qui aient assez fait de mal.

l dit qupesq membree du pirlment vont tons aller, résider â Montréal ayo
leurs (smille afin e pn1vnir atssiter à la session actiielle dlu prenent qui 14
inr"r , . •. . . comme dit Mr. Soilh . ... . . . .jusqu'à ce. que le' gocverneü

aitfait tout ce qu'il a promus.

L reýti des letire .q¡ue nons avons reçues de meseifepr les minitrs
les répopses sont rpmises àrrémént s Samedi prorhain vu que noutsjavoas
fort l'upé'retoemaire par linventaire de nos pértes durant la rebeliu

ENCANTEUR, COURTIER,

Agent Général d'affaires en Commission.

QUAI NA1POLEON rET SA LLE DE RNC.

Près -d la Porle ,1re cott, Qubec.
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